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LES BUFFLES DU GABON 
(Régions du Fernan-Vaz et de la N'Gounié) 
par 
A. R. MACLATCHY, 
des Services civils de l' A. E. F. 
LA faune du Gabon semble n'avoir intéressé que médiocrement les 
voyageurs; on trouve peu d'écrits 
s'y rapportant, et parmi eux, les uns 
ne donnent que de brèves notations 
sur la faune, tels les rapports des 
diverses missions appelées à tra­
verser le pays ; les autres, tel Du 
Chaillu, ne sont guère plus consultés 
qu'à titre de curiosité. 
Je n'ai pas, quant à moi, la pré­
tention de combler cette lacune. Je 
désire simplement f aire part aux 
lecteurs de Terre el Vie de quelques 
observations personnelles sur un ani­
mal très abondant au Gabon, à qui 
des conditions spéciales d'habitat 
ont modelé une physionomie carac­
téristique. Je veux parler du buffle ( 1 ). 
Les hasards de mes fonctions m'ont 
conduit dans deux régions où ce 
gibier foisonne : le Fernan-Vaz et la 
N'Gounié. Je n'ai pas encore eu l'oc­
casion de visiter les autres parties de 
la colonie ; mais au dire d'Européens, 
le buffle séjourne également dans la 
région Je Booué (sur !'Ogooué) et les 
(1) Dans le numéro Terre l'i Vie de mars 
19:32 a paru un article de M. H. Furon sur le 
(;abon occidental, très documenté. Il y est 
justement question des régions dont je fais 
mention dans les notes ci-dessus. 
plaines de Lastourville faisant suite 
à celles de Franceville (Moyen Congo). 
Il existe encore de nombreux trou­
peaux dans les savanes de la Nyanga, 
et celles avoisinant la mer de Lîbre­
ville au Moyen-Congo. Les vieux 
Gabonnais ont gardé le souvenir des 
hécatombes auxquelles se livraient, 
avant la guerre, les officiers de la 
marine anglaise qui relâchaient à 
Libreville ; parmi les réjouissances 
au programme, figurait une chasse 
au buffle dans les plaines s'étendant 
entre cette ville et Cap-Lopez. 
Mais, ainsi que je le dis plus haut, 
je n'ai jamais visité ces régions. Je 
me bornerai donc à parler des buffles 
de la N'Gounié et du Fernan-Vaz, 
dont les habitudes varient d'ailleurs 
dans de notables proportions en rai­
son des différences des caractères 
physiques de l'un et l'autre pays. 
Le Fernan-Vaz, situé entre le Jer 
et 3e degré latitude sud, forme une 
vaste cuvette marécageuse aboutis­
sant à l'océan. Le pays est coupé par 
trois lagunes dont deux d'entre elles 
sont reliées par des rivières. Elles 
sont séparées de la mer par une lan­
gue de terre de largeur variable, cou­
verte en grande partie de savanes 
sableuses et marécageuses à l'herbe 
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rase et coupées d'importantes gale­
ries forestières. L'intérieur du pays, 
sillonné de nombreuses voies d'eau, 
est occupé par la forêt marécageuse, 
domaine des coupeurs de bois ; il y 
LIBRE.VILLE. 
d'abord de part et d'autre à la forêt 
montagneuse de M'Bigou et des 
monts Tandou (Bavonngous), puis 
s'élargissent vers le Sud, où elles ren­
contrent les savanes de Tchibanga et 






Carte de la répartition du Buffle dans les régions du Fernan-Vaz et de la N'Gounié. 
existe çà et là quelques savanes­
clairières de peu d'importance. 
Bien différente d'aspect est la 
N'Gounié, quoique située sous la 
même latitude. Ses plaines forment 
un long couloir partant de Mouïla et 
aboutissant au Moyen- Congo par 
N'Dendé et Divenié. Elles se heurtent 
de N'Tima. De formation latéri­
tique, elles sont couvertes d'une herbe 
haute et drue que l'indigène brûle, 
très imparfaitement d'ailleurs, à la 
saison sèche. Leur vaste étendue, 
morne et dénudée, est coupée çà et 
là de petits bouquets d'arbres peu 
nombreux, et, dans le voisinage des 
2 
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cours d'eau, de galeries forestières 
d'importance variable. 
Outre le buffle, ces deux régions 
sont habitées par l'éléphant, le go­
rille, et de nombreuses variétés d 'anti­
lopes, dont, parmi les plus intéres­
santes, le Duiker, le Situtunga, le 
Bushbuck, le Recdbuck, le Waterbuck. 
On connaît les nombreuses classi­
fications du buffle fondées sur les 
La robe varie du jaune clair chez 
les jeunes animaux au noir grisâtre 
chez les vieux individus, en passant 
par toutes les gammes du noir de 
jai, du gris jaune sale, du marron, du 
rouge brun. Il est à ce propos, curieux 
de signaler l'opinion de beaucoup de 
coloniaux ignorant la chasse, qui 
affirment que les mâles ont l'exclu­
sivité de la couleur noire ; assertion 
La Nyanga au village Donguila. Type de �avane boisée très frequentée 
par les éléphants et les buffles. 
caractères extérieurs, l'habitat, etc. 
Tous les chasseurs savent combien il 
est difficile de différencier les ani­
maux en se fondant sur des caractères 
purement externes. Chaque bête né­
cessiterait, à première vue, une classi­
fication à part. Personnellement, j'ai 
rarement trouvé deux animaux pré­
sentant des caractères identiques, bien 
que souvent du même troupeau. Les 
cornes, la robe, la conformation va­
rient à l'infini. Les eornes sont ou 
longues et effilt:•es, ou courtes et 
massiYes, en forme d'arc parfaite­
ment. arrondi. pnrfois épousant la 
forme d'un V. 
erronée, car on rencontre autant de 
femelles que de mâles à la robe 
sombre. 
Les différences de conformation 
sont également nombreuses : cer­
tains buffles sont hauts sur pattes, 
d'autres plus courts et plus massifs 
avec un museau présentant les mêmes 
caractères et différents en cela de 
la majorité des buffles de ces régions 
qui possèdent un museau beaucoup 
plus effilé. La taille varie de 1 m. 20 
à 1 m. 30 à l'épaule. 
La difficulté serait donc gran­
de d'établir une classification sur 
ces nombreuses différences d'aspect. 
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Rowland \Van! ( 1), à l'opinion duquel 
il semble sage de se rattacher, appa­
rente le buffle du Gabon (en dialecte 
N'Komi « Niari » - en Bapounou 
cc Passa») au buffle nain du Congo, 
Bos ca//er na nus Bodd. 1785 ( = Syn­
cerus nanus nanus ) . (( La description 
de ce type, écrit-il à ce sujet, peut 
être appliquée avec quelques modifi­
cations aux espèces du Gabon.» Il est 
compte des autres différences toutes 
apparentes que créent l'habitat ou 
la nourriture . L'hypothèse du croi­
sement paraît devoir être écartée. 
La plupart des plaines du Gabon for­
ment en effet des îlots isolés les uns 
des autres et sans communication 
avec les régions qu'habitent les va­
riétés voisines, planiceros Blylh 1863, 
brachyceros Gray 1837, etc. 
Type de savanes dénudées de la région de Fouari, très vive en buffles. 
Au fond le mont Fouari. 
cependant intéressant de signaler que 
la forme des cornes des animaux ha­
bitant les plaines de la N'Gounié, se 
rapproche curieusement, par leur 
quasi-parallélisme, plutôt de la va­
riété J-fonti Lyddeker 1913 que de la 
variété nanus. Cette remarque ne 
saurait s'appliquer aux buffles du 
Fernan-Vaz dont les pointes des cornes 
sont nettement convergentes, et rap­
pellent bien le type de Syncerus nanus 
nanus. A part cette particularité 
très sensible, on ne peut guère tenir 
(1) RoWLA'ID ""AnD, Records of big game, 
Ed. Londres, 1928. 
Les animaux qui hantent la fort!t 
ont subi plus que tout au lrc l 'influ­
ence de l'habitat. Ils sont bas sur pat­
tes et notablement plus petits 'JUC 
les buffles de savanes. Leur robe est 
également plus foncée. On ne saurait 
nier, en présence de ces difffrences 
très sensibles, une adaplalion au 
milieu et un mimétisme nés de l'obli­
gation de vivre dans un sous-bois bas 
et obscur. 
Moins apparentes sont les diffé­
rences créées par la nourriture. Il m'a. 
paru cependant, et d'autres que moi 
en ont fait la remarque, que les ani­
maux vivant au bord de la mer sont 
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dans ces parages. 
Les quelques spé­
Buffle petite espèce (S. N. Simpsoni); région de Divénié. 
cimens qu'il m'a été 
permis d'examiner 
ne laissaient aucun 
doute sur leur âge : 
les cornes usées aux 
érosions profondes, 
les sabots arrondis, 
le poil rare et absent 
par endroits, déno­
taient des animaux 
ad u l t e s  ou déjà 
vieux. Ils ne for­
m aien t  d'ailleurs 
pas de troupeaux à 
part, mais se mélan­
geaient à d'autres 
plus fortement charpentés que ceux 
des plaines de l'intérieur. La pré­
sence du sel ou d'autres éléments 
marins dans la nourriture semble 
expliquer cette particularité. 
Je ne saurais cependant passer sous 
silence une espèce de buffle des sa­
vanes de la N'Gounié, assez rare 
d'ailleurs, bien plus petite que celle 
que l'on rencontre habituellement 
Bufflp ; n'gion dt• I>in<niés. 
buffles à la taille 
normale; leur hauteur à l'épaule ne 
dépassait guère 1 m. 12 à 1 m. 15. Les 
cornes, courtes et étroites, étaient 
nettement convergentes, au point 
de former un cercle presque com­
plet chez les vieilles bêtes. La forme 
des cornes plus légèrement conver­
gentes, ou parallèles, ou même diver­
gentes dans l'espèce commune, leur 
dimension, la taille de l'animal, la 
longueur des poils 
et des franges des 
oreilles et du dos, 
tout contribue à dif-
férencier les deux 
variétés. Bien qu'au­
cun ouvrage n'en si­
gnale la présence au 
Gabon, faut-il voir 
dans ces animaux 
des représentants de 
la variété dite race 
noire du Kouilou, 
« S. N. Simpsoni », 
localisée par Lyd­
deker sur la rive 
gauche du Kouilou 
entre cette rivière 
et le Kwango ? 
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Buffle tué au village Joaro (région de Divénié). 
Le buffle est répandu dans toute 
la région du Fernan-Vaz, mais abonde 
particulièrement dans les plaines sa­
bleuses qui séparent les lagunes de la 
mer ; cette affection ne saurait être 
due qu'à l'herbe fortement salée de 
ces savanes, que hantent en grand 
nombre troupeaux et solitaires. Ils 
sont moins abondants dans les plaines 
de l'intérieur, bien que le plus grand 
troupeau que j'aie aperçu l'ait été 
justement dans ces dernières ; il com­
prenait de 80 à 100 têtes. 
Les plaines de la N'Gounié ne sont 
pas moins vives en buffles ; faible 
d'abord aux environs de l\fouïla, la 
densité augmente avec régularité à 
l'approche des territoires de Divénié 
pour atteindre son maximum à la 
limite du Moyen-Congo. Des ques­
tions professionnelles m'ont amené 
à franchir la frontière de celle colo­
nie. D'après les traces relevées et des 
renseignements d'indigènes, le nom­
bre des animaux semble diminuer 
sensiblement à mesure que l'on s'en 
éloigne. 
Les buffles vivent généralement en 
troupeaux d'importance variable. Cer­
tains atteignent ou dépassent mt'!me 
une centaine de têtes ; on les trouve 
également par couples ou solitaires. 
Le rut, les pariades, la naissance 
des jeunes amènent la disjonction des 
troupeaux, dont on peut voir alors 
les membres errer dans les plaines , en 
ordre dispersé ; j'ai aperçu, à mai ntes 
reprises, dans la région de Divénié, 
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des vaches accompagnées de veaux 
et vivant isolées. Il m'arriva même 
d'en rencontrer deux qui me permi­
rent une curieuse constatation : l'une 
était suivie de trois, l'autre de quatre 
jeune3 de taille identique, probable­
ment adoptés à la suite de la dispa­
rition de la mère. Je n'ai observé ces 
cas de solitude qu'aux mois d'août 
et septembre, jamais à une autre 
époque. 
Vers le milieu de la saison sèche, 
les troupeaux se répandent dans les 
plaines récemment brûlées pour pâtu­
rer les jeunes herbes. Mais à la moin­
dre alerte, les animaux se regroupent 
autour des conducteurs, prêts à s'en­
fuir en cas de danger. La compagnie 
ne fuit d'ailleurs pas à la débandade: 
Elle est toujours précédée d'une vieille 
bête, mâle ou femelle, chargée d'éclai-
moindre signe suspect ; les autres 
membres observent la même attitude 
que l'animal de tête ; aussi est-il très 
difficile au chasseur d'aborder le 
troupeau à cc moment. Il sera ou vu 
ou éventé par l'une ou l'autre de ces 
sentinelles vigilantes qui donnera le 
signal de la fuite par un reniflement 
puissant. La présence des veaux in 
flue sur l'allure générale du gros de 
la troupe. Les femelles se mettent en 
flanc-gardes, les jeunes à l'intérieur 
et obligent ainsi les autres animaux 
à adopter une vitesse qui ne soit pas 
supérieure à celle dont sont capables 
les plus faibles. Seul un obstacle im­
prévu peut rompre ce bloc compact. 
Parfois, en raison de la jeunesse de 
leur petit, des femelles se séparent du 
groupe, probablement pour ne pas 
retarder la fuite ; elles agiraient ainsi 
suivant l'instinct pro­
fond qui conduit le 
blessé à se séparer de 
ses congénères pour ne 
pas troubler la sécurité 
du troupeau par sa pré-
sence. Que dire, égale­
ment, de l'obscur senti­
ment de solidarité qui 
poµs s e  l e s  mem b r e s  
d'une compagnie à s'ar­
rêter autour du blessé 
s 'éc r o u l a n t  s o u d ain, 
épuisé par une fuite 
éperdue, et ne l'aban­
donner qu'à la dernière 
limite, malgré leur in­
quiétude manifeste ? 
Buffles brachytèles de l'Afrique Centrale. 
En queue du trou­
peau, et parfois à plu­
s i e u r s  c e n t a i n e s  de 
mètres en arrière, suit 
généralement un vieux 
rer la route. Celle-ci marche très en 
avant du groupement, hume les ef­
fluves d'un air inquiet, s'arrête au 
mâle, que les chasseurs 
indigènes de la N 'Gounié appellent 
dans leur langage imagé « l'homme 
pour le palabre ». Ils prétendent 
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qu'il suit en arrière-garde pour dé­
fendre les traînards le cas échéant. 
Je donne cette opinion pour ce qu'elle 
t-il des solitaires, vieux mâles farou­
ches qui vivent en dehors de tout 
groupement? Certains auteurs ont 
Buffles brachytèles de l'Afrique Centrale. 
vaut, mais j'ai pu vérifier le fait à 
maintes reprises et constater que ces 
bêtes énormes et très vieilles, dépas­
saient la taille moyenne des autres 
membres. Cette singularité semblerait 
bien corroborer l'assertion précédente, 
qui veut que l'individu Je plus puis­
sant du troupeau soit délégué en 
arrière-garde pour protéger la re­
traite. Cet ordre, cette discipline 
n'étonneront péls ceux à qui il a été 
donné d'observer le puissant instinct 
grégaire des buffles, et l'intelligence 
qu'ils déploient pour assurer leur sé­
curité. 
Pour quelles raisons si contraires à 
ces manifestations de l'instinct existe-
prétendu qu'à l'époque du rut, des 
bêtes plus jeunes et plus vigoureuses 
les chassaient des compagnies 1�t 
s'adjugeaient les femelles. J'ai en 
effet vu des solitaires aux cornes com­
plètement usées et crevassées, ri�­
duites à l'état de moignons, el de c1� 
fait désarmés devant leurs adver­
saires. Ceux-là peuvent avoir subi la 
loi du plus fort. Mais en est-il de 
même pour les autres dont la taille 
et l'armure de la tête sont nettement. 
supérieures à celles que l'on voit 
chez les animaux des troupeaux'! 
L'explication précédente ne parait 
pas devoir s'appliquer à leur cas. 
Est-ce alors l'hypocondrie qui les 
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pousse à se séparer de leurs sembla­
bles ? Je laisse à de plus compétents 
la soin de résoudre cc problème de 
psychologie animale. 
Aborder un solitaire n'est pas chose 
<:ornl's de mî1le de la N'Gounié. 
aisée, souvent bien moins que d'ap­
procher un troupeau. L'animal seul 
est toujours en éveil ; il sait qu'il 
ne doit compter que sur ses pro­
pres sens pour assurer sa sécurité, 
aussi ne cesse-t-il d'analyser les ef­
fluves, d'épier dans toutes les direc­
tions en agitant nerveusement les 
oreilles et la queue ; si son odorat 
lui révèle une odeur étrangère, il 
s'éloigne à pas lents de l'endroit sus­
pect, sans cesser de brouter tran­
t(Uillement les herbes. Son attitude 
est à tel point paisible que bien des 
('hasseurs s'y trompent et continuent 
d'avancer, p ersu adés que l'animal n'a 
rien vu. Cc dernier, qui semble n'avoir 
employé celte ru se que pour s'assurer 
de la prt·sencc de l'e nne mi, relève 
brusqucnwnt la lèle, fixe l 'intrus et 
t!Halc, montrant ainsi au chasseur 
déconfit l'utilité de ne pas méscsti-
mer la qualité de défense de son 
gibier. 
Pendant la saison sèche, après l'in­
cendie, les buffles commencent à 
gagner les pâturages vers deux ou 
trois heures de l'après-midi; l'époque 
des pluies, du moins dans les plaines 
à hautes herbes, ne leur est guère 
favorable. Ils se contentent, pour 
toute nourriture, cl 'une herbe gros­
sière et de pousses d'arbres. Ils pré­
sentent à la fin de cette période un 
amaigrissement sensible ( 1 ) . Aussi, 
dès les premiers feux de brousse, se 
di rigcnt-ils vers les savanes brûlées 
pour en brouter l'herbe naissante. 
Pendant la nuit, ils vont d'une plaine 
à l'autre, se gavant de nourriture 
(l'estomac des animaux abattus le 
matin renferme une énorme quan­
tité d'herbe encore intacte) . Ils ne 
paissent d'ailleurs pas au hasard et 
ont leurs pâturages d'élection : cer­
taines savanes sont tondues et pié­
tinées, sans que l'on puisse élucider 
pour quelles raisons ce lieu a été 
préféré à un autre voisin apparem­
ment identique, mais dont pas. une 
herbe n'est touchée. 
Lorsque l'aube commence à poin­
dre, le buffle recherche un ilot de 
bau tes herbes bien exposé, au soleil 
levant. Il y rumine jusqu'à sept ou 
huit heures, puis reprend sa marche 
vers un point d'eau où il boit et se 
vautre; il se remet ensuite à brouter, 
tout en se rapprochant des couverts 
(brousse ou hautes herbes suivant 
les régions) où il pénètre vers les 
neuf ou dix heures. 
L'examen des pistes du matin est 
indispensable pour la connaissance 
des mœurs du buffle. Par elles seules 
on pourra connaitre leurs randonnées 
(1 i J'ai entendu dire par un mari bapounou 
uu su_jet de sa femme atteinte par la maladie 
du sommeil et littéralement étiq ue : • Elle 
est comme un bœuf après les pluies .. 
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nocturnes, leurs préférences, leurs 
heures de sieste, etc. Grâce à leur 
pratique assidue, l'observateur péné­
trera dans leur intimité, et pourra 
noter ainsi leurs conditions de vie 
nocturnes et diurnes. 
Les animaux qui hantent le bord 
de la mer vont souvent, ruminer sur 
le sable de la plage, où ils s'attardent 
jusqu'à une heure avancée: les em­
bruns, le sable humide, entretiennent 
une fraicheur plus agréable que celle 
de la brousse et chassent les insectes. 
On aperçoit de fort loin leur sil­
houette noire qui se détache sur Je 
fond blanc de la plage. Dans cer­
taine3 régions du Fernan-Vaz (entre 
Jguela et Sette-Kama en particulier) 
où i ls sont peu ou pas chassés, leur 
audace est déconcertante. Je les lai 
vus ne se déranger que nonchalam­
ment à l'approche des porteurs, par­
fois même les poursuivre jusqu'à les 
obliger à se réfugier dans la mer, pro­
bablement pour extérioriser leur mau­
vaise humeur contre les intrus. Les 
indigènes attribuent ce caractère 
agressif à la nourriture salée. Pour 
ma part, je n'ai jamais constaté que 
la combativité de ces animaux fût 
supérieure à celle des buffles de 
l'intérieur. La curiosité et l'igno­
rance des coups de feu explique­
raient plutôt cette audace parfois 
agressive, mais qui ne les fait ja­
mais s'acharner sur les malheureux 
immergés. 
La question de l'eau est. secondaire 
dans l'une et l'autre région où sub­
sistent de nombreux marigots qui ne 
se dessèchent jamais. Elle n'oblige 
pas les animaux à quitter leurs can­
tonnements el ne peut. avoir qu'une 
faible influence sur les déplacements 
lies troupeaux. Certaines }llaines du 
Fernan-Vaz fréquentées en saison 
des pluies, sont bien abandonnées 
au début de la période sèche, en 
raison du manque d'eau, mais ce 
ne sont là que mouvements sans 
i mportance. Je n'ai jamais entendu 
Cornes de femelle. Le rapprochcml'nt dr� 
pointes est, ici, curieux. L'l'Kpncc ttui les 
Sépare ne mesure que 5 ccnt1111Hrcs. 
parler ni remarqué des migrations 
saisonnières comparables à celles qui 
se produisent dans certain es ré­
gions où cette question est primor­
diale. 
De cc fait, les habitudes des burrlcs 
ne changent guère en i;nison df!S 
pluies; toutefois les trourwnux s1! dis­
persent à celle époque, ou sont hic11 
moins importants c1ue pe111la11t lu 
saison précédente. Les animaux sem­
blent affectionner les ruyons du i;11-
leil, particulièrement chuud11 à rcUA! 
époque, et rentre nt sous les cou­
verts à une heure plus tardive .  11� 
se couchent dans les marigot!'!, le 
corps à demi immergé , et y de­
meurent parfois le jour enlier. Cc 
bain les protège des nuages d 'in­
sectes qui les assaillent aux heures 
chaudes. 
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Chasse et braconnage. Procédés 
indigènes. 
L'indigène, qu'il appartienne au 
Fernan-Vaz ou à la N'Gounié, est un 
piètre chasseur de buffle. Il n'existe 
guère qu'un individu par village se 
livrant à la chasse au fusil (à piston 
ou à pierre) et encore par intermit­
tence. Cette nonchalance explique la 
tranquillité et l'abondance de cet 
animal dans ces régions. A Divénié, 
l'indigène ignore la chasse au feu, si 
destructive dans les contrées où l'on 
s'y livre. Il se contente de creuser des 
fosses-pièges autour des plantations 
de manioc et de maïs. Leur forme 
évasée à la surface et resserrée à la 
base, empêche le buffle qui y tombe 
d'atteindre le sol avec ses pieds. Il 
reste ainsi suspendu entre ciel et 
terre, maintenu par les parois rap­
prochées de la fosse. Toul mouve­
ment contribue à le coincer plus sûre­
ment. 
Il utilise également une sorte de 
lacet tressé avec des lianes particu­
lièrement résistantes qu'il place aux 
ouvertures pratiquées dans les bar­
rières protégeant les cultures. Le 
lacet est lui-même fixé à un lourd 
billot de bois, dont le poids empêchera 
l'animal colleté de trop s'éloigner 
clans la brousse. J'ai encore vu em· 
ployer, à celte chasse, les pièges à 
détente composés d'une perche souple 
à la'luelle est fixé un nœud coulant. 
La perche est ployée vers le sol et 
maintenue dans celle position à l'aide 
d'une corde à laquelle est fixée une 
chevil le de bois. Cette cheville est 
dlc-mème accrochée à un i;ystème de 
détente assez semblable à celui des 
pièges à palette, le ressort étant ici 
cnnslilw� par la perche. Le nœud 
< ' Ott lan l est disposé autour du sys­
U•rne Je détente ; lorsque l'animal 
pose le pied sur le mécanisme il est 
saisi au membre par le nœud cou­
lant et soulevé en l'air par la per­
che brusquement détendue. Je n'ai 
jamais vu obtenir de bien grands 
résultats avec l'un ou l'autre sys­
tème. La méfiance extraordinaire du 
buffle lui permet de déjouer facile­
ment ces pièges, si bien dissimulés 
soient-ils. Seules quelques jeunes 
bêtes inexpérimentées s'y laissent 
prendre parfois. 
Les chasseurs au fusil opèrent sur­
tout en saison sèche. Le buffle fré­
quente alors les plaines brûlées et va 
au gagnage de bonne heure. L'abon­
dance et la succulence d'une nourri­
ture dont il a été privé pendant l'hi­
vernage diminuent sa méfiance et 
contribuent à détourner son atten­
tion. Le chasseur peut alors l'appro­
cher dans de bonnes conditions. Cette 
chasse est cause de nombreux acci­
dents, car les fusils sont très défec­
tueux et la poudre de mauvaise 
qualité. Aussi est-il très rare que 
l'animal tiré reste sur place ; il 
oblige l'indigène à une poursuite 
qui n'est pas sans danger, et se 
termine souvent par une rencontre 
dont le chasseur ne sort pas toujours 
vainqueur. 
Les chasseurs indigènes de la 
N'Gounié utilisent, pour la décou­
verte du gibier, ! 'indication fournie 
par les oiseaux cc garde-bœufs » (ou ai­
grettes) et surtout les 11 pique-bœufs », 
petits oiseaux d'un gris verdâtre, au 
bec rouge, de la taille d'un étour­
neau. Ces derniers, aux heures où le 
buffle va au gagnage, volent d'un 
troupeau à ! 'autre pour se repaitre 
des grosses tiques vertes dont les ani­
maux sont couverts. Ils émettent 
pendant le vol un cri assez semblable 
à celui que pousse la bécassine sur­
prise qui s'enlève. Lorsque le chas­
seur l'a entendu, il cherche des yeux 
l'oiseau qui l'a poussé et repère soi-
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gneusement l'endroit où il va se 
poser. A coup sûr, il y trouvera des 
buffles. Ces oiseaux sont peu mé­
fiants, et reviennent .sur des buffles 
abattus pour continuer leur. repas 
interrompu, et cela malgré la pré­
sence, à quelques mètres, du chas­
seur. 
aiguisé du buffle. Les chasseur$ de 
la N'Gounié utilisent à cet effet 
un petit sachet de toile très mince, 
rempli de cendres pulvérisées. Une 
petite secousse provoque une pous­
sière très légère qui indique la di­
rection de la brise la moins per­
ceptible. Je n'ai remarqué  l'ulili-
Quelques cornes de buffles , quasi-parallèles ou même divcrgenteH, trè� carnctéri�tic1ueM. 
A gauche, cornes de Waterhucks; 
à terre, debout, une paire de cornes mutilées, réduiteM li l'état de moig111111M. 
L'indication donnée par les «garde­
bœufs " est moins sûre. Ils ne suiven.t 
pas le buffle avec autant de régula­
rité que les « pique-bœufs » qui font 
des tiques leur nourriture exclusive. 
Parfois ils s'arrêtent au bord des 
marigots et conduisent le pisteur 
vers une fausse direction. 
Il est indispensable, pour la bonne 
réussite et l'approche, de vérifier 
la direction du vent. L'odorat est 
en effet, de loin, le sens l e plus 
sation de cet in�énieux priwl·1li'• 11111• 
par les seuls indig(m cs de la !\ '(;011-
nié. 
Contrairement à ce qui est si�nalt': 
dans d'autres colonies, le lm1co111wJ,;•: 
n'existe pour ainsi dire pas da ns l1•s 
deux régions dont il est qu estion dans 
les notes ci-dessus . 
Il est seulement fâcheux que )Ps 
voyageurs méconnaissent à lei point 
la richesse faunislique du Gabon. el 
que l'observateur ne puisse profiter 
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de l'abondance de ce gibier passion­
nant, dont l'approche facile pourrait 
donner lieu à des constatations neuves 
et inédites. Nul doute que si l'on 
mettait fin à cet ostracisme, la con-
naissan�e ?es ��imaux sauvages y 
gagnerait smguhcremcnt. On les igno­
re déjà trop pour négliger des terri­
toires aussi favorables à leur obser­
vation. 
